L’école est-elle faite pour les garçons

ou pourquoi l’école réussit mieux aux filles ?  

 Jean-Guy Lemery, Pédagogue
Lorsqu’on regarde le taux de réussite à l’école des garçons et des filles au Québec, on constate un écart significatif en faveur des filles. Ainsi au primaire, 8% plus de garçons ont un retard scolaire, au secondaire 13%  plus que de filles. Quant au décrochage, de 38 à 40% des garçons sortent du secondaire sans diplôme alors que 25 à 28% des filles décrochent. Même si plusieurs reviendront aux études, de trop nombreux élèves n’auront jamais leur DES, soit 23% des garçons et 12% des filles.

Mais si on se permet d’examiner de plus près les résultats, on s’étonne qu’un certain nombre d’élèves décident de quitter l’école secondaire sans diplôme même s’ils y réussissent. On constate entre autre que les garçons réussissent très bien en  mathématiques et en sciences et souvent mieux que les filles.  Les difficultés réelles des garçons ressortent en lecture et en écriture où l’on remarque un écart très significatif en faveur des filles. Ces particularités entre les gars et les filles se confirment au niveau international dans tous les pays de l’OCDE.

Si jusqu’ici on aime bien expliquer ces différences par l’éducation et les stéréotypes, des  recherches en neuropsychologie nous donnent un éclairage nouveau. 

L’hémisphère gauche du cerveau de la fille, où se logent les aires du langage, se développe en général plus vite que chez le garçon. Elle sera ainsi favorisée dans les habiletés langagières. Les garçons bénéficient, pour leur part, d’un  développement plus rapide de l’hémisphère droit, responsable des habiletés visuo-spatiales.

Mais voilà que chacun et chacune sera porté à utiliser le style d’apprentissage propre à l’hémisphère qu’il (elle) a mieux développé. La fille préférera un mode séquentiel, elle développera des facilités d’organisation et d’analyse des détails. Le garçon préférera un mode simultané qui privilégie la vue d’ensemble, la mise en contexte et aura plus de facilité en synthèse. En situation d’apprentissage il aimera passer par le concret et chercher des liens entre les éléments.  Il voudra comprendre les «  pourquoi », choisira souvent un mode non verbal, comme les schémas, les images et les métaphores.

Pourtant notre style d’enseignement, surtout depuis les années 80, a privilégié la segmentation des connaissances et s’est axé sur les « comment faire ». En terme de motivation, plusieurs élèves, majoritairement les garçons, sont en quête de sens dans leurs activités d’apprentissage, souhaitent une pédagogie où ils auraient davantage l’occasion de participer par leurs propres moyens à la construction de leurs savoirs.
Faut-il espérer des réponses avec les changements dans les nouveaux programmes?

Nous devrons mieux comprendre ceux et celles qui ont des difficultés en lecture dont les causes sont loin de toujours s’expliquer par un manque d’effort et accepter d’aider ces élèves d’une façon ponctuelle.

Une meilleure réussite des garçons passe par une pédagogie qui tient compte que les garçons ont :

► Besoin de se situer dans l’action et le concret;

► Besoin de comprendre les « pourquoi » et de voir le contexte;

► Besoin de développer des stratégies métacognitives;

► Besoin d’être reconnus dans leurs intérêts différents des filles en lecture;

► Tendance à négliger certains détails pour avoir une meilleure vue d’ensemble;

► Une préférence de moyens non verbaux pour s’exprimer;

► Besoin de modèles masculins pour mieux s’identifier et comprendre leur façon de  

     penser et de réussir;

► Besoin que l’école leur offre des situations de vivre leur sentiment d’appartenance;

► Besoin d’un contexte disciplinaire différent que celui qu’ils retrouvent dans  certaines  

     écoles.

Cette pédagogie ne viendra pas à l’encontre du développement des filles qui ont négligé ce que les enquêtes de Pisa 2000 de l’OCDE appellent les habiletés d’élaboration mais qu’on vérifie rarement.

Comme éducateur, nous devrons mieux identifier les intelligences différentes à qui l’école n’offre pas toujours l’occasion de se développer. Plusieurs de nos décrocheurs, filles et garçons, sont des créatifs en manque d’expression, d’autres sont des intelligences de type manuel pourtant si utiles à notre société.

Chacun et chacune doit régulièrement à l’école avoir l’occasion d’utiliser ses forces et de vivre une reconnaissance de la part de ceux qui l’entourent. Un enfant en continuelle situation d’échec ne peut survivre. L’école doit demeurer un lieu d’apprentissage avec un droit à l’erreur et à la différenciation. C’est avant tout dans un processus de découverte qu’un cerveau se développe et non dans la réponse.

